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CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS, 

====== 

SECONDE  SUITE 

DES  P I È C E S 


Kelatives  à la  conspiration  découverte  le 
pluviôse  ^ tendante  au  renversement  du 
gouvernement  républicain  et  au  ^rétablisses 
ment  de  la  royauté. 


MESSAGE  DU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du  Directoire 

exécutif. 

Du  25  pluviôse,  Tan  5 de  îa  République 
française  , une  et  indivisible. 

Xj  e Directoire  exécutif,  formé  au  nombre  de  membres 
requis  par  l’article  CXLII  de  la  constitution  , arrête  qu’il 
sera  fait,  au  Conseil  des  Cinq> Cents  un  message  dont  la 
teneur  suit  : 

^ Le  Directoire  exécutifs  au  Conseil  des  Cinq-^Cents. 
Citoyens  Ripré sintans. 

Sept  pièces  sont  encore  parvenues  au  Directolrcî 
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êxctatif,  concernant  la  conspiration  Brotier  et  autres: 
le  Directoire  vous  les  transmet  ; on  y remarque  parti- 
culièrement une  lettre  adressée  à Londres  à un  nommé 
François  ( nom  supposé  sans  doute  ) par  un  des  agtns 
de  la  conspiration. 

Demain  le  Directoire  vous  adressera  le  manuscrit  de 
yauviiliers. 

Le  président  du  Directoire  exécutif. 

Signé,  R E U B E L t. 

PaïJe  Directoire  exécutif , 

Le  secrétaire  général , signé  , Lagardx. 


N‘.  I. 


LIBERTÉ.  égalité. 

Bureau  central  du  canton  de  Paris,  • 

Paris,  le  23  pluviiise  de  l’an  5 de  la  Républic)ue  française, 
une  «Sc  indivisible.  . ’ 

Nous,  administrateurs  du  bureau  central,  avons  fait 
extraire  de  la  chambre  du  dépôt  et  comparoître  devant 
nous  rindividu  ci -après  nommé,  qui  nous  a été  ren- 
voyé par  un  arrêté  de  Tadmin^stration  municipale  du 
canton  de  Calais  , du  7 pluviôse  présent  mois,  par 
lequel  il  appert  que  le  citoyen  Leveux  , president  de 
.cette  administration  , déclare  qu’il  s’est  présenté  ledit 
jour  un  citoyen  de  Paris  nommé  Charles  Sourdat , en- 
voyé par  la  citoyenne  Dunan  , pour  faire  passer  à 
Londres  une  lettre  cachetée  en  noir  , qu’il  lui  avoit 
remise  ; en  conséquence  dudit  arrêté  nous  l’avons  in- 
terrogé ainsi  qu’il  suit  : 

D.  Vos  noms,  prénoms,  âge,  pays  de  naissance , 
état  et  demeure  ? 

R.  Charles- Philippe  Sourdat,  âgé  de  %o  ans,  sans 
état,  natif  de  Troyes  , département  de  l’Aube  , demeu- 
rant ordinairement  à Saint-Merci  près  Melun  , départe- 
ment de  Seine-et-Marne. 

D.  Reconnoîssez-vous  le  passe-port  que  nous  vous 
représentons  ? 

R.  Oui , citoyens,^ 

D.  Comment , domicilié  ordinairement  à Saint-Merci , 
ayez-vous  un  passe-port  qui  paroît  délivré  en  l’admi- 
nistration municipale  de  Mormans  ? 

R.  Parce  que  Saint -Merci  est  dans  l’administratioa 
municipale  de  Mormans, 
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D.  Pour  quelle  destination  aviez-vous  pris  ce  passe- 
port  ^ . 

R.  Je  Pavois  obtenu  il  y a déjà  long  - temps  pour 
venir  à Paris. 

D.  Où  avez ‘VOUS  été  arrêté  ? 

R.  A Calais. 

D.  Quel  a été  le  motif  de  votre  arrestation  ? 

R.  Une  lettre  que  je  portois  à un  négociant. 

D.  Etoit-eiie  adressée  à ce  négociant  ? ' 

R.  J avoîs  deux  lettres  , Fune  pour  ce  négociant , 
Fautre  pour  Londres. 

D.  Savez-vous  le  nom  du  négociant  de  Londres  ? 

R.  Non  , je  crois  qu’il  porte  le  nom  de  François. 

D.  Comment  le  citoyen  Leveux  pouvoit-il  faire  par-  ^ 
venir  à Londres  une  littre  sans  adresse  ? ' ^ 

R.  On  m’a  dit  que  le  citoyen  Leveux  devoit  savoir 
Fadresse  , et  que  s’il  ne  îa  savoit  pas , c’étoit  pour  le 
citoyen  François  à Londres. 

D.  Comment  et  par  quel  hasard  la  citoyenne  Dunan 
vous  a- t elle  proposé  cette  lettre-là  f 

R.  La  citoyenne  Dunan , sachant  que  je  n’avois  rien 
à faire , m’a  proposé  ce  voyage. 

D.  Depuis  quand  êtes-vous  à Paris? 

R.  J’y'  suis  arrivé  le  i4  pluviôse  présent  mois, 

D.  Vous  avez  donc  été  de  suite  chez  la  citoyenne 

Dunan  ? ^ ' 

R.  Je  ne  la  connoissois  pas  du  tout  : un  ami  de  cette 
citoyenne  m’a  présenté  chez  elle  5 et  celle-ci  m’a  pro- 
posé le  voyage  de  Calais. 

D.  Savez-vous  le  nom  de  cet  ami  ? 

R.  Non , citoyen. 

- D.  La  citoyenne  Dunan  vous  connoissoit-elle  ? 

R.  Non  5 à moins  que  ce  ne  fût  de  réputation. 

D.  L’ami  qui  v©us  a présenté  à elle  vous  connois- 

îoit-il?‘  . . 1 

R.  Non  : mais  il  faut  croire  qu  il  me  coniioissoit  de 


s 

féputatlon , puisqu’il  m’a  présente  à cette  femme.  Quant 
à moi , je  ne  la  connois  pas. 

D.  Comment  se  peut-il  faire  que  vous  , ne  connois- 
sant  pas  l’ami  qui  vous  a présenté  à la  citoyenne  Du- 
nan,  et  celle-ci  ne  vous  connoissant  pas  davantage, 
elle  ait  pu  vous  confier  une  lettre  pour  Londres , au 
risque  que  cette  lettre  ne  parvînt  pas  à son  adresse,  ou 
tombât  entre  des  mains  infidèles  ? 

R.  Apparemment  que  la  citoyenne  Dunan  me  con- 
noissoit  de  réputation. 

D.  Comment  l’ami  de  la  citoyenne  Dunan  qui  ne 
vous  connoissoit  pas , s’est-il  adressé  à vous  ? 

R.  Je  ne  le  connoissois  pas  : il  s’est  adressé  à moi 
comme  fils  du^  citoyen  Sourdat , ci-devant  lieutenant- 
général  de  police  à Troyes. 

D.  Où  est  actuellement  ce  dernier  ? . 

R.  J’ignore  sa  demeure  actuelle  , nous  ne  vivons  pat 
ensemble. 

D.  Est-ce  le  jour  même  qu’on  vous  a présenté  chez  la 
citoyenne  Dunan  qu’elle  vous  a remis  cette  lettre  ? 

R.  Non,  c’est  le  lendemain  matin. 

* D.  Votre  père  connolt-il  le  citoyen  Dunan  et  sa 
femme  ? 

R.  Je  ne  le  crois  pas, 

D;  Reconnoissez-vous  la  lettre  que  nous  vous  re- 
présentons, timbrée  de  deux  cachets,  l’un  en  cire  noire 
et  l’autre  en  cire  rouge  ardente , le  premier  ayant  pour 
chiffre  un  B , et  le  second  portant  pour  empreinte  une 
St  atue  de  la  liberté,  et  pour  légende  ^ République  fran~ 
çaise  ^ municipalité  de  Calais  ; portant  pour  suscription  , 
à monsieur^  monsieur  François^  à Londres  y laquelle  sus- 
cription le  citoyen  Sourdat  déclare  avoir  écrite  de  sa 
main  dans  la  maist^n  du  citoyen  Leveux  ? 

R.  Oui , citoyens , je  reconnois  cette  lettre  pour 
celle  que  j’ai  remise  au  citoyen  Leveux , à mon  arrivée 
à Calais,  les  deux  cachets  pour  être  sains  et  entier* 
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er 'la  suscription  telle  que  vous  venez  de  me  la  désigner 
pour  être  écrite  en  entier  de  ma  main  chez  le  citoyen 
Leveux. 

Ouverture  faite  de  la  dernière  lettre  , nous  Favons 
trouvée  datée  do  vendredi  trois  février  mil  sept  cent 
quatre-vingt-dix-sept , et  commençant  par  ces  mots  , 
V DUS  savez  ^ monsieur  ^ et  terminée  par  ceux-ci  ,,0  H* 
veuve  Dujoui,  Ensuite  nous  y avons  remarqué  un  post^ 
scripium  commençant  par  ces  mots  , Je  compte  sur  votre 
diligence  ; finissant  ^ Sur  son  retour  le  plus  prompt.  Sur 
la  seconde  page  ^ changement  d’écriture  et  d’encre 
blanches  commençant  par  ces  expressions  , Thibaut 
ajoute  J et  terminée  par  celle-ci  : Thibaut  dirigera  tout 
en  attendant, 

D.  Connoissez-vous  le  contenu  de  cette  lettre  f 

R.  Je  ne  le  connois  point  du  tout.  On  me  Fa  donnée 
cachetée  , et  je  croyois  que  c’étoit  tout  simplement 
une  demande  de  fonds,  • 

D.  Connolssez'vous  iè  citoyen  Leveux 5 auquel  vous 
étiez  adressé  P 

R.  Du  tout. 

D.  Recorinoissez-vous  une  lettre  que  nous  vous  repré- 
sentons sans  suscription  et  sans  date,  commençant  par 
ces  mots  , Mon  mari  étant  très-malade  , et  finissant  par 
ceux-ci  , Vous  reconnaîtrez  mon  écriture  Paris  ^ pour 
celle  que  vous  deviez  remettre  au  citoyen  Leveux  f 

R.  Oui  5 citoyens  5 je  reconnois  cette  lettre  pour 
être  Celle  que  j’étois  chargé  de  remettre  au  citoyen 
Leveux  ? 

D.  Vous  aviez  donc  des  instructions  particulières  pour 
remplir  votre  mission  auprès  du  citoyen  Leveux  ? 

R.  On  m’avoit  dit  de  remettre  la  lettre  que  vous  venez 
de  me  représenter  au  citoyen  Leveux,  qu’on  m’ayo:t 
désigné  coîlime  maire  de  Calais  ; que  je  saurois  facile- 
ment son  adresse  , et  que  ledit  Leveux  devoit  savoir 
pour  qui  étoit  la-  lettre  dont  j^étois  chargé;  que  s’il  ne 


le  savoit  pas,  elle  étoit  pour  le  c.toyen  François , à 
Londres:  de  laquelle  lettre  je  devois  attendre  la  réponse 
à Calais,  laquelle  devoit  être  adressée  au  citoyen  Leyeux. 

D II  est  vraisemblable  que  vous  n avez  pas  lait  ce 
, voyage  à vos  frais  , et  que  la  citoyenne  Dunan  vous  a 

' forni  des  fonds  pour  le  faire  ? . , , 

R.  La  citoyenne  Dunan  m’a  effectivement  donne  des 

fonds  pour  faire  ce  voyage. 

D.  Quelle  est  la  somme  que  la  citoyenne  Dunan  vous 

avoit  remise?  ^ 

R.  Vingt-cinq  louis  d or.  . 

D.  Pouvez-vous  nous  dire  ou  demeure  ordinairement 

votre  père  lorsqu’il  vient  à Paris?  , „ sr  i , 

R.  11  demeure  ordinairement  rue  du  Coeur-Volant, 
division  du  Luxembourg,  au  Cadran-Bleu,  et  j ai  dins 
avec  lui  il  y a à-péu-près  deux  mois  chez  la  citoyenne 
Ducarroi,  rentière  , rue  Hyacinthe,  n®.  19,  ma  tante. 

D.  Vous  ne  connoissez  en  aucune  maniéré  le  citoyen 

R.  Je  ne  le  connois  point  du  tout , et  ne  1 ai  jamais  vu. 
D.  A quelle  heure  êtes- vous  arrivé  à Pans  le  jeudi  qua- 
torze pluviôse, présent  mois? 

R.  Sur  les  quatre  heures  après  midi.  . „ . . 

D.  Dans  quel  endroit  avez-vous  rencontre  1 ami  qui 
vous  a présenté  chez  la  citoyenne  Dunan  ^ 

R.  Je  l’ai  rencontré  chez  les  citoyennes  More  de 
Piincelon  , rue  Culture  Sainte-Catherine., 

D.  Où  êtes-vous  descendu  à Paris  ? 


R.  Chez  ma  tante.  . , , • 

D.  A Quelle  heure  êtes-vous  allé  chez  les  citoyennes 

More  de  Princelon  ? 

R.  Il  étoit  sept  à huit  heures  du  soir. 

D.  Çest  chez  ces  citoyennes  que  vous  avez  vu  ami 
delà  citoyenne  Dunan  qiu  vous  a proposé  aauer  a 

Calais  ? k’^connoitriez- vous  ? • 

R Oui  « c’est  chez  les’citoyennes  More  de  Pnaceloa 
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que  j’ai  vu  cet  ami  de  la  citoyenne  Dunan  , et' qui  m’a 
demandé  si  je  voulois  aller  à Calais;  et  sur  mon  con- 
sentement nou^  sommes  de  suite  montés  en  voiture 
pour  aller  chez  ladite  citoyenne  Dunan  ^ laquelle  m’a 
faît  les  propositions  que  j’ai  acceptées  îe  même  soir. 

D.  A quelle  heure  avez  - vous  quitté  la  citoyenne 
Dunan  ^ le  14  de  ce  mois  ? 

K.  Jeudi  14  soir  à neuf  heures. 

D.  Quel  jour  êtes-vous  parti  pour  Calais  ? 

R.  Je  suis  parti  le  vendredi  i5  pluviôse  5 à cinq  heures 
du  soir , la  citoyenne  Dunan  m’ayant  remis , à onze 
heures  du  matin  de  ce  jour  5 les  26  louis  5 et  les  deux 
lettres  dont  est  question. 

D.  Votre  père  ne  s’étoit-ii  pas  présenté  pour  défen- 
seur ofhcieux  de  Louis  XVI  ^ a Fcpoquê  de  son  ju£[e“ 
ment?  ^ ^ 

R.  Oui  5 citoyens, 

D.  Nous  vous  observons  , citoyen  ^ qu’il  y a dans 
votre  conduite  et  celle  de  la  citoyenne  Dunan  4 ainsi 
que  de  son  ami  5 une  grande  légèreté  5 puisque  donc 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  vous  connoissent  pas  ^ que  vous  ne 
îp  connoîssez  pas  davantage  ^ et  que  le  temps  qui 
s’est  écoulé  entre  votre  entrevue  et  la  remise  des  objets 
à vous  confiés  n’est  pas  assez  considérable  pour  sup- 
poser la  faculté_d’avoir  pris  sur  votre  compte  des  ren- 
seignemens  indispensables  et  que  nécessitoit  la  pru- 
dence ? 

^ Lescîtoyenîies  MorCj  chez  qui  j’aîlois  quelquefoisj 
me  connoissant  5 m^ont  nommé  à Fami  de  la  citoyenne 
Dunan. 

D.  Connoissez^vous  un  citoyen  nommé  Berthelot  de 
la  Villeurnoy  ? 

R,  Oui  5 citoyens  ; je  Fai  vu  quelquefois  chez  les 
teitoyennes  More, 

P,  Connoissez  » vous  un  titoyen  nommé  Broder  « 


ecclésîasticlue , que  vous  avez  pu  voir  chez  le  citoyen 

■^^l'irin^^ernWe  ravd^^  il  y a environ  deux  ans 

""^'D/pouvL^wuTnoS'donner  à-peu-près  le  signale- 
ment de  l’ami  de  la  citoyenne  Dunan  qui  vous  a corn 

R.  C’est  un  gros  homme  , de  la  taille  d environ  cinq 
pieds  deux  à trois  pouces  , cheveux  et  sourcils  chalains , 
a<^é  d’environ  trente-six  à quarante  ans , le  visage  rond  , 
a«ez  hais  et  haut  en  couleur  , portant  ses  cheveux  plats 
avec  ses  faces  pendantes  , vêiu  d’une  redingote  grise. 
D.  Connoissez-vous  un  citoyen  nomme  1 oly  s 
R.  Je  ne  le  connois  point  du  tout , et  n en  ai  entendu 
oarîer  que  dans  les  journaux. 

^ D.  Connoissez  - vous  un  nomme  Audebert  neveu  , 
jardinier  fleuriste  rue  de  l’Oursine  ? 

K Non  , citoyens.  ,, 

D Le  citoyen  Berthelot  de  la  Villeurnoy  vous  a-t-il 
fait  part  d’un  projet  par  lui  rédigé  qui  avoit  pour  but, 
dans  le  cas  où  le  gouvernement  actuel  viendroit  a être 
détruit  par  les  menées  d'une  faction  quelconque  ^ de  .e 
faire  remplacer  par  un  autre  conformément  a ce  projet? 
R.  Ce  citoyen  ne  m’a  jamais  parle  d aucun  projet  de 

cette  naturè.  . ' - j -p  .. 

D.  Connoissez  - vous  un  citoyen  nomme  de  13ar , 

/ ancien  major  du  guet  à cheval  sous  le  citoyen  Roque- 
mont , commandant  de  ce  corps  . 

R.  Non  5 citoyens. 

D.  Coîmoîssez-vous  un  nomme  Labarnere  , chef  de 
brifï-ade  commandant  rartUlerie  à TEcole  Militaire.  ^ 

R 11  est  de  Troyes  ; je  le  connois  depuis  ma  nais- 
sanc’e  ; il  y a sa  sœur  et  son  frère  qui  demeurent  a cote 
de  mon  père  , et  il  y a à-peu-près  trois  mois  que  je  lai 

VU  à l’Ecole  Militaire.  ^ 

D.  Connoissez-vous  aussi  le  citoyen  Vauvilhers  , ci- 
Suite  des  pièc&s  de  la  conspiration,  A j 


d=p.,«  d.  i>p,ovi,,xsrÆs‘“‘“‘“’ 

iv.  iNon  5 citoyen. 

chaussée^r'°^^^"^  ' nommés  Bertrand  et  La- 
cement de  laTévok’tion  " ^O'^-men- 

homme  que  je 

S”rc£i,r  ■''  ^“*6“  » i.%;„’e"  î“ 

par  ces  mots  ,V«  mafi  étant  très  mSe 

par  ceux-c. , p-o«s  reconnoitrez  raori  écrkùrT  pT’"^ 

lesquelles  tro  s pièces  onf  été  ^ 

, Lecture  faite  audit  citoyen  Son-rîîîf 
gatoire  ci-dessus  et  des  aLes  parts  e i\  ' 

centra”!  *£”(l”,“Lim<>ïin'.  “‘'"'““<™<!itrs  du  bureau 

SÿnïfcocLn™'  ' ■''■  '"  P»““ 
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LIBERTE  EGALIlE. 

Bureau  central  du  canton  de  Paris, 

Paris  , le  l’an  de  la  République 

française  , une  et  indivisible. 

Paris,  le  29  janvier  17974 

Monsieur  LeveuXy  à Calais, 

Voulez -vous  bien  faire  passer  la  lettre  ci-jointe  à 
M.  Jardin?  J’attends  que  vous  aurez  la  bonté  de  m’en- 
voyer mon  porte-feuille.  J’attends  aussi  les  traites  que 
vous  m’annonciez  par  votre  lettre  du  dix-Hiiit.  Vous 
devez  recevoir  maintenant  le  prix  courant  auquel  je  vous 
ai  abonné , et  dont  je  joins  ici  la  quittance  ; je  desire 
qu’il  remplisse  vos  vues.  On  n’a  rien  de  bien  bon  dans 
ce  genre  à Paris*  Le  rédacteur  de  cette  feuille  promet  de 
la  faire,  avec  soin  par  la  .suite.  Je  n’ai  pu  obtenir  qu’hier 
qu  qn  voiis  abonnât  à toutes  les  autres  feuilles  publiques, 
au  lieu  de  vous  les  envoyer  en  paquets.  Vous  me  feriez 
plaisir  de  me  faire  savoir  si'  Jonas  a apporté  les  deux 
paquets  que  j’ai  laissés  à Douvres  ; et  dans  le  cas  ou  il 
ne  les  auroit  pas  fait  passer , de  l’engager  à le  faire  à la 
première  occasion. 

Je  suis  bien  cordialement  votre  serviteur  , 

Signé  y Th.  Dunan* 

Pour  copie  conforme  : les' administrateurs  du  bureau 
Central.  Signé  ^ Limodin* 

Certifié  conforme  ; le  ministre  de  la  police  générale* 

Signé  y Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  sècrétaire^général  du  Direc* 
toire  çxécutif*  Signé ^ Lagarde* 


ja 

N°.  IM. 

Bureau  central  du  canton  de  Paris. 

Paris , le  premier  février  1797. 

Le  citoyen  Dunan  prie  le  citoyen  Leveux  d’adresser 
les  lettres , paquets  et  marchandises  qui  lui  parviendront 
pour  lui , à l’adresse  de  ia  citoyenne  Philippe , rue  des 
Petits- Champs  St.-Martin , hôtel  Notre-Dame,  ainsi 
que  ce  qui  lui  parviendra  pour  Du^al. 

Vous  pouvez  compter  sur  ia  reconnoissance  de  celle 
qui  a l’honneur  d’être  votre  humble  servante  , 

Signé  ^ Leclerc-Dunan. 

Quant  à l’argent  que  vous  devez  lui  faire  passer  , 
vous  pouvez  le  faire  parvenir  à la  même  adresse , et  le 
plutôt  possible  ; il  en  a plus  besoin  que  jamais  : il  seroit 
à desirer  que  vous  le  fissiez  savoir  à ses  corres- 
pondans. 

Pour  copie  conforme  : les  administrateurs  du  bureau 
central.  Signé  ^ Limodin. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 

Signé^  Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  - général  du 
Directoire  exécutif.  Signé  , Lagarde. 

N*.  I V. 

Bureau  central  du  canton  de  Paris. 

Mon  mari  étant  très-malade,  il  me  charge  de  vous 
envoyer  un  exprès  pour  vous  prier  de  faire  passer  sur- 
le-champ  1a  lettre  ci -jointe  à ses  correspondans  ordi- 
naires. 
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L’exprès  est  chargé  d’en  attendre  la  réponse , et  il  se 
.conformera  aux  ordres  que  vous  aurez  la  bonté  de  lui 

donner.  , 

Le  correspondant  nous  a annoncé  , par  une  lettre  du 
5i3  janvier,  que  vous  aviez  2.400  liv.  à nous  faire  passer; 
s’il  est  possible  de  nous  en  envoyer  par  le  courier , s’il 
est  sûr,  à l’adresse  de  Monsieur  Demerey  , négociant , 
rue  Fauxbourg  Poissonnière, N®.  i4* 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  mercredi  premier 
février  ; ainsi  je  pense  que  vous  reconnoilrez  7720/z  ecr/- 
ture.  Paris,  Au  bas  est  écrit  : Paraphé  ne  varietur . 

, Signé  ^ SoLirdat. 

Pour  copie  conforme  * les  administrateurs  du  bureau 
central.  Signé  , Limodin. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 

Signé , Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  - général  du 
Directoire  exécutif.  Signé  , Lagarde. 

N®.  V. 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

Bureau  central  du  canton  de  Paris, 

Paris  J le  an  de  îa  République  française  , 

une  et  indivisible. 

Paris  , le  32  janvier  1797. 

Monsieur  Leveux  ^ à Calais 
Monsieur^ 

J’âî  reçu,  avec  votre  lettre  du  18,  le  paquet  arrivé 
sous  l’adresse  de  Duval  ; je  vous  prie  de  me  faire  passer 
4e  suite  le  porte-feuille  que  vous  avez  entre  les  mains. 
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Quant  aux  lettres -de- change , vous  pouvez  me  les 
envoyer  également,  si  elles  ne  sont  qu’à  deux  usances^ 
et  qii  elles  soient  sur  des  maisons  solides.  Vous  pouvez 
vous  prévaloir  du  montant  sur  M.  Jardin,  qui  acquittera 
exactement  les  traites  que  vous  fournirez  sur  Londres. 

Je  suis  bien  sincèrement  votre  serviteur. 

Signé  ^ Thi  Dunan. 

Au-dessous  est  écrit  : Je  vous  ai  abonné  pour  trois 
mois  au  prix  courant  de  Paris  ; je  fais  aussi  réformer 
renvoi^  des  gazettes  comme  paquets  : elles  vous  arrive’‘ 
r&nt  désormais  comme  les  journaux  ordinaires.  Vous 
voudrez  bien  les  faire  passer  ensuite  à Mons,  Jardin^  etc. 

Pour  copie  conforme  : les  administrateurs  du  bureau 
central.  Signé , Limodin. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 

Signé  5 Cochon. 

Pour  copie  conforme  : îe  secrétaire-général  dii  Direc- 
toire exécutif,  , Lagarde. 

'N".  V 1.  - - , 

Bureau  central  du  canton  de  Paris, 

Paris  , îe  an  de  îa  République  française  , une  et 
indivisible.  Vendredi,  3 février  1797. 

Vous  savez  ^ Monsieur  , ou  vous  saurez  bientôt  les 
circonstances  malheureuses  qui  mettent  vos  amis  dans 
rimpossibilité  de  vous  écrire. -Leur  situation,  sans  être 
désespérée  5 est  très  - critique , il  ne  faut  pas  vous 
dissimuler  qifon  ne  peut  les  tirer  d’embarras  que  par 
de  très  - grands  sacrifices.  Le  plus  grand  malheur  de 
leur  position  est  donc  de  manquer  de  ressources  ; il  n’y 
a de  fonds  ni  elicz  eux  ni  chez  leurs  amis  : tous  ceux 


, . 

qu’on  a pu  réunir  fourniront  à peine  aux  premiers  be- 
soins. Ne  perdez  donc  pas  une  minute,  une  seconde , 
Monsieur , je  vous  en  conjure  , au  nom  de  votre  amitié 
pour  ces  infortunés,  et  de  voire  interet  dans  leur  com- 
merce. Hâtez-vous  de  faire  parvenir  les  fonds  que  vous 

• s _ ! lin  mmP  _ 


pies 

tare  ne  vous  est 


clransere  , 


lU! e ne  vuuci  ^ 

vous  est  assez  bien  connue , j espere , pob*^  yoi.s 
•pirer  confiance.  D’ailleurs,  j’écris  d’apres  l avis  et  sous 
fa  dictée  de  Thibaut , l’ancien  ami  de  la  tete  qu  .rree: 
il  se  porte  bien,  et  est  tout-à-fait  sans  incfiietude.  1 our 
moi,  Monsieur,  ma  douleur  est  au  comble  , mon  cou- 
ra-^e  seul  me  reste  et  me  soutient  dans  1 espoir  d eue 
unie  à vos  amis,  auxquels  .je  suis  dévouée  , ainsi  qua 
vous , à la  vie  et  à la  mort. 

Signé,  C.  K.  veuve  Dujoui 

Je  compte  sur  votre  diligence  et  votre  activité  ; voilà 
ma  seule  confiance.  Si  Franc  ....  est  près  de  vous  , 

il  connoît  bien  mon  écriture.  Tout  est  perdu , si  nous 
n’avons  de  l’argent  tout  de  suite;  et  pour  expedier 
plus  promptement  et  plus  sûrement  les  afiaires,  il  con- 
vienclroitde  nous  envoyer  sur-le-champ  l’ami  branc  . . . 
Thibaut , bien  connu  de  lui , insiste  fortement  sur  son 
retour  le  plus  prompt. 

Thibaut  ajoute  que  rien  n’est  dérangé  dans  la  ma- 
nufacture ; tous  les  fils  en  sont  parfaitement  conserves 
et  intacts:  mais  il  observe  que  si  la  suspension  diuoit 
quelque  temps , et  qu’on  ne  pût  pas  entretenir  ses  ate- 
liers, tout  seroit  alors  dispersé,  et  l’établissement  dé- 
truit pour  jamais.  On  est  plein  d’espérance  de  sauver 
les  entrepreoeurs.  ,En  conséquence  Thibaut  supplie 
M.  François  de  revenir  au  plus  vite  , si  Fori  veut  sou- 
tenir rétablissement.  Nous  vous  prions  de  donner  avi* 
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-1^®^  Pnncipal,  en  attendant  qu’on  lui 

particuliers  quand  on  aura  ras- 
semble et  retrouvé  les  papiers. 

S exLnPnf^  remplacement 

pour  Buelnnl  ♦ ' T ^u  moins 

et  caplble^nn;*^'””^^-’ V marquant 

ficm/i  n.  ^ .‘=°"fiance  du  chef  de  la  manu- 

nn/^.V  P T”'"  ‘«“tes  les  branches 

5’liibaut°d‘'^'^”*^  'so.ees  par  l’absence  du  premier  commis, 
-lliibaut  dirigera  tout  en  attendant. 

Paraphé  Sourdat , ne  varietur  ; paraphé  Limodin. 
cemrï.^ïïPrLi'Sin;^''  administrateurs  du  bureau 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire-général  du  Dlrec* 
toire  executif.  Signé,  Lagarde. 


N®.  V I L 

Bureau  central  du  canton  de  P avis, 

Paris  J le Piuviosg  , an  5 de  la  République  française. 

Nous,  administrateurs  du  bureau  centrai,  avons  fait 
comparoitre  pardevant  nous  un  individu  arrêté  et  con- 
signe audit  burean  en  vertu  de  notre  mandat  d’amener 
ou  21  pluviôse  présent  mois  , et  d’après  un  procès - 
ver  a di  esse  cejourd’bui  par  le  commissaire  de  police 
a division  Poissonnière , lequel  individu  nous  a paru 
âge  environ  quarante  à quarante-cinq  ans,  de  la  taille 
I cinq  pieds  un  pouce  , avoir  le  front  haut , 

€s  Ciieveux  et  sourcils  châtains  et  gris  , peu  de  cheveux 


sur  le  sommet  de  la  tête  , le  nez:  moyen  , les  yeux 
gris  la  bouche  moyenne  , deux  signes  à la  joue  gauche , 
le  menton  rond  , le  visage  ovale  , et  l’avons  mlerrogc 
ainsi  qu’il  suit  : 

D.  Vos  noms  , prénoms  , âge  , pays  de  naissance  , 
profession  et  demeure  ? 

R.  Jeaa-François-Berenger  Mcrsix,  âgé  de  quarante- 
cinq  ans  , homme  de  loi  , et  ayant  patente  de  com- 
missionnaire, natit  de  hlamicourt , près  Péronne,  de- 
partement de  la  Somme  , ^demeurant  à Pans  rue  du 
fauxbourg  Poissonnière  5 n®.  i^. 

D.  Connoîssez  - vous  la  citoyenne  Diman , demeurant 
rue  Notre-Dame-des-Champs  , ainsi  que  son  mari , sc 
disant  négociant  en  épicerie  en  gros  ? 

R.  Je  ne  connois  ni  le  citoyen  Dunan  ni  la  ci- 
toyenne Dunan  ; je  n’ai  d’idee  de  ce  nom  que  par  ce 
que  j’en  ai  vu  dans  les  papiers  publics  relativement  a 
la  conspiration  royaliste  dont  il  est  question  dans  ces 
papiers. 

D.  Cependant  il  paroit  certain  , d’après  une  pièce 
émanée -de  la  citoyenne  Dunan  , que  vous  avez  dej 
liaisons"  particulières  avec  elle,  puisque  nous  avons  la 
preuve  qu’elle  a chargé  tout  récemment  un  citoyen  de 
Calais  de  lui  envoyer  par  le  courier  à votre  adresse, 
bien  clairement  indiquée  , deux  mille  quatre  cents  livres 
que  le  correspondant  du  citoyen  Dunan  Itii  3.a- 
noncé  avoir  envoyées  à ce  citoyen , à la  destination  du 

citoyen  Dunan?  • ^ 

R.  Je  n’ai  aucune  connoissance  , ni  de  cette  somrhe  , 
ni  des  citoyen  et  citoyenne  Dunan  ; je  ne  les  ai 
jamais  vus  ni  connus.  ^ ^ , 

D,  D’après  une  indication  aussi  bien  faite  , il  n est 
pas  croyable  que  la  citoyenne  Dunan  se  seroit  per- 
mis de  vous  faire  adresser  une  somme  aussi  considé- 
rable , si  elle  n’eût  pas  eu  confiance  en  vous , et  n eût 
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pa$  eu  avec  vous , par  elle  ou  son  mari , des  relations 
qui  aient  motivé  cette  confiance. 

E.  Je  persiste  à dçciarer  que  je  ne  connoîs  direc- 
tement ni  indirectement  Diinan  et  sa  femme  ; j’ignore 
absolument  comment  ils  ont  pu  se  procurer  mon  adresse 
et  indiquer  ma  maison  pour  une  remise  de  fonds  quel- 
conques. Il  est  cependant  possible  que  mon  adresse  , 
que  je  donne  de  jour  en  jour,  à raison  des  affaires 
que  je  fais  à la  bourse  , leur  a’t  été  donnée  par  quel- 
qu’un avec  qui  j’aurai  fait  quelques  affaires  ; mais  je 
n a»  assurément,  et  dans  aucun  temps  , jamais  eu  rien 
de  commun  avec  ces  deux  individus. 

D.  Connoissez-vous  l’écriture  de  la  lettre  que  nous 
vous  représentons , sans  signature  , ni  suscripiion, 
comrnençant  par  ces  mots , Mon  mari  étant  trè s-malade ^ 
et  finissant  par  ceux  - ci , Que  vous  reconnoîtrez  mon 
écriture  , Paris  f 

R.  Non , citoyens  J je  ne  connois  point  du  tout  l’é- 
criture du  contenu  de  cette  lettre.  ^ 

D.  Connoissez- vous  le  citoyen  Leveux , président 
de  l’administration  municipale  de  Calais  , et  le  citoyen 
François , à Londres  ? 

R.  Je  ne  connois  personne  ni  à Calais  ni  à Londres. 

D.  Connoîssez-voLis  le  citoyen  Berthelot  la  Villeurnoy, 
ancien  maître  des  requêtes  ; Broder  , mathématicien  ; 
le  citoyen  de  Bar  , ancien  major  du  guet  à cheval  sous 
le  citoyen  Rocquemont,  commandant  de  ce  corps;  le 
citoyen  Labarrière  , chef  de  brigade  , commandant  l’ar- 
tillerie à l’Ecole  Militaire;  le  citoyen  Sourdat,  ancien 
lieutenant-général  de  police  de  Troyes;  et  Vauvilliers , 
ancien  administrateur  des  subsistances  ? 

R.  Je  ne  connois  aucun  de  ces  citoyens,  et  n’aî 
jamais  eu  de  rapports  avec  aucun  d’eux. 

D.  Quels  sont  vos  moyens  d’existence  ? 

R.  Je  fais  la  commission  sur  les  mandats  et  les  papiers 
de  l’Etat. 
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D.  Cependant  il  paroîtroit , d’après  le  procès-verbal 
de  perquisition  susdaté  , que  vous  faites  un  genre  de 
comiTierce  beaucoup  plus  étendu  5 et  que  vous  prêtez 

sur  gage  ? . . ^ . 

R.  11  est  vrai  que  je  prête  sur  gage.;  mais  je  ne  lais 
d’affaires  dans  ce  genre  qu’avec  les  personnes  que  je 
connois  bien 5 en  usant  de  fonds  qui  me  sont  confiés 
par  dlfférens  particuliers. 

D.  Avez -vous  une  autorisation  du  bureau  central 
pour  cet  état  ? 

R.  Non  5 citoyens  : comme  j’ai  tout  au  plus  une 
douzaine  de  citoyens  qui  ont  confiance  en  moi  5 en 
m’apportant  leurs  effets  , je  n’ai  pas  cru  devoir  donner 
aucune  publicité  à cette  entreprise. 

D.  Avez-vous  déjà  été  arrêté  et  mis  en  prison  ? 

R.  J’ai  été  arrêté  à Nantes , et  fait  partie  , comme 
prévenu  du  prétendu  fédéralisme  , de  quatre-vingt- 
quatorze  Nantais  qui  ont  été  acquittés  au  ci-devant  tri- 
bunal révolutionnaire. 

Lecture  faite  audit  citoyen  Bérenger  Mersix  de  son 
interrogatoire  ci-dessus  et  des  autres  parts  et  de  ses 
réponses  ^ il  a dit  que  ses  réponses  contiennent  vérité  , 
qu’il  y persiste  5 et  a signé.  Signé  , Bérenger  Mersix. 

Pour  copie  confome  : les  administrateurs  du  bureau 
central.  Signé  5 Limodin. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 
Signé  ^ Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire-général  du  Direc- 
toire exécutif.  Signé ^ Lagarde. 


A PARIS , DE  LIMPRIMERIE  NATIONALE. 
Pluviôse  , an  V. 


